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1.
La pièce était plongée dans l’obscurité. Filtré par les lames des volets, le clair de lune projetait de fines bandes dorées sur le carrelage.
Au-dessus du grand lit, un ventilateur brassait l’air chaud dans un bourdonnement assourdi par le chant des cigales.
Fut un temps où tous ces bruits lui étaient totalement étrangers. Aujourd’hui, ils accompagnaient agréablement toutes les nuits qu’elle passait dans cette maison.
Tout comme ce pas ferme et assuré qui approchait du lit. Et la voix chaude, légèrement enrouée, teintée d’une pointe d’amusement, qui murmurait dans la pénombre.
— Katharina. Ma Katharina.
Nue entre les draps, elle se tourna lentement, langoureusement, et tendit les bras en souriant, le corps vibrant de désir...
Avec un petit cri, Kate se redressa dans l’obscurité, la gorge nouée, le cœur battant à cent à l’heure. Elle se trouvait dans sa chambre, dans son appartement. Des rideaux protégeaient les fenêtres. De la rue montait le vrombissement sourd de la circulation londonienne.
Un rêve... ce n’était qu’un mauvais rêve. Encore un de ces satanés cauchemars.
Au début, ils l’avaient hantée toutes les nuits, tandis que, encore sous le choc, elle s’efforçait d’analyser ce qui lui était arrivé.
Vaines tentatives... Le chagrin, la trahison l’avaient cruellement blessée. Toujours présents dans un coin de son esprit, les événements de l’année précédente refusaient de se faire oublier.
Les cauchemars, en revanche, s’espaçaient de plus en plus. Deux semaines s’étaient écoulées depuis le dernier.
Elle s’était crue sur la bonne voie... et voilà que cela recommençait !
Etait-ce un signe ? songea Kate, troublée. Allait-elle recevoir des nouvelles bientôt ? Demain, peut-être ? La lettre, le coup de téléphone, qui lui rendrait enfin sa liberté ?
Elle avait pourtant tout fait pour simplifier les choses, au grand dam de son avocat. « Je ne veux rien, avait-elle déclaré d’un ton ferme. Rien du tout. Et je compte sur vous pour le préciser aimablement à... l’autre partie. »
L’avocat avait hoché poliment la tête, mais son haussement de sourcils en disait long sur ce qu’il pensait réellement.
Kate avait ôté son alliance. Hélas, elle n’avait pu se débarrasser aussi facilement des événements qui avaient émaillé l’année écoulée.
Officiellement, elle était encore l’épouse de Michael Theodakis, et elle le resterait jusqu’à ce que ce dernier daignât donner son accord au divorce à l’amiable qu’elle demandait.
Dès qu’elle serait libre, les cauchemars cesseraient de venir la hanter. Du moins l’espérait-elle... Elle pourrait enfin tourner la page, repartir sur de nouvelles bases.
C’était cette promesse de lendemains meilleurs qui l’avait aidée à surmonter les journées moroses et les nuits sans sommeil qu’elle vivait depuis qu’elle avait quitté Mick, mettant ainsi un terme à la mascarade qu’avait constitué leur mariage.
Parcourue d’un frisson, elle remonta ses genoux sous son menton. Trempée de sueur, sa nuisette en coton lui collait à la peau. Elle était épuisée physiquement par son travail de guide touristique et pourtant, son corps et ses cinq sens étaient en éveil, nostalgiques des moments de volupté qu’elle s’efforçait à tout prix d’effacer de sa mémoire.
Pourquoi diable ne pouvait-elle pas l’oublier aussi facilement qu’il semblait l’avoir oubliée ? Pourquoi ne répondait-il pas aux courriers de son avocat ? Le puissant clan Theodakis disposait pourtant d’un bataillon d’avocats qui aurait pu régler l’affaire en un clin d’œil, si les ordres avaient été donnés dans ce sens.
Kate se rallongea, ramenant la couverture sur elle malgré la chaleur qui régnait dans l’appartement.
Un terrible sentiment de solitude la rongeait, en même temps qu’une souffrance teintée d’amertume.
*  *  *
Il était presque 20 heures lorsqu’elle rentra chez elle, le lendemain. A la fois exténuée et soulagée, elle pénétra dans le hall d’entrée de l’immeuble. Elle avait passé la journée à Stratford-sur-Avon, ville natale de Shakespeare, en compagnie d’un groupe de touristes japonais, charmants et attentifs. Le manque de sommeil commençait cependant à se faire sentir... Ce soir, elle prendrait le somnifère que lui avait prescrit son médecin lorsqu’elle était rentrée de Grèce.
Elle avait absolument besoin de ce travail, même si elle ne faisait que remplacer une employée partie en congé maternité.
De retour à Londres, en effet, elle s’était vite aperçue que tous les postes de commerciaux auprès des tour-opérateurs étaient déjà pris pour la saison d’hiver. Son ancien employeur, Halcyon Club Travel, lui avait toutefois promis un emploi pour l’été prochain.
Avec des gestes d’automate, elle ouvrit sa boîte aux lettres et prit le courrier. De la publicité, la facture d’électricité. Elle se figea soudain, les yeux rivés sur le timbre grec.
Il était apposé sur une grande enveloppe carrée qui portait son adresse dactylographiée. Les pupilles de Kate se dilatèrent tandis qu’un petit cri s’échappait de ses lèvres.
« Il m’a retrouvée, pensa-t-elle. Il sait où j’habite. Comment est-ce possible ? »
Et pourquoi la contactait-il directement alors qu’elle avait expressément spécifié que toute correspondance devait passer par leurs avocats respectifs ?
Mais bien sûr, fidèle à ses habitudes, Mick Theodakis ne respectait aucune règle, à part celles qu’il se fixait lui-même.
Elle gravit lentement l’escalier, en proie à une sourde appréhension.
Elle jeta la lettre sur la table de la salle à manger, comme si le seul contact du papier lui brûlait les doigts. Le signal lumineux du répondeur clignotait et elle se dirigea vers l’appareil pour écouter le message. Si Mick s’était donné la peine de lui écrire, peut-être avait-il également contacté son avocat qui lui apportait de bonnes nouvelles...
Ses espoirs furent de courte durée. La voix inquiète de Grant retentit dans la pièce.
« Kate ? j’espère que tu vas bien... Tu ne m’as pas appelé de la semaine. Fais-moi signe dès que possible, chérie... s’il te plaît. »
Réprimant un soupir, Kate se dirigea vers sa chambre pour ôter le blazer et la robe chasuble bleu marine qui lui servaient d’uniforme.
La sollicitude de Grant l’agaçait plus qu’elle ne la touchait. Ses appels se faisaient de plus en plus fréquents ; il était clair qu’il souhaitait une réconciliation, un nouveau départ. Pour lui, les choses étaient d’une simplicité enfantine : Kate avait traversé une longue période d’égarement, une année de folie douce qui était à présent terminée. Dès qu’elle aurait obtenu son divorce, elle l’épouserait.
Ils étaient presque fiancés lorsqu’elle était partie travailler à Zycos, une île de la mer Ionienne, en tant que responsable commerciale pour la compagnie Halcyon. A cette époque, la perspective de vivre auprès de lui aurait dû l’enthousiasmer : Grant était un homme séduisant, ils partageaient de nombreuses passions, et si ses baisers n’attisaient pas en elle un désir enflammé, Kate appréciait suffisamment ses caresses pour envisager avec sérénité une future harmonie sensuelle. Lors de son séjour à Zycos, Grant lui avait manqué, elle lui avait écrit longuement chaque semaine, avait attendu avec impatience chacun de ses coups de téléphone.
N’était-ce pas là une base solide pour un mariage heureux ? De l’avis de Grant, ça l’était toujours. Mais plus pour Kate. Elle n’était plus la même depuis sa rencontre avec Mick. Et elle serait bientôt obligée de le lui avouer, songea-t-elle avec un regret sincère.
Elle ôta sa robe, la suspendit sur un cintre. Elle portait une parure de lingerie blanche, parsemée de broderie anglaise, à des années-lumière des ensembles raffinés de soie et dentelle que Mick avait coutume de lui rapporter de Paris ou de Rome. Des ensembles moulants et satinés qui ravissaient les yeux d’un amant.
Un rictus amer apparut sur les lèvres pleines de Kate. Un amant... le terme lui sembla bien ironique, tout à coup.
Elle enfila son peignoir en nid-d’abeilles, noua fermement la ceinture puis détacha la barrette qui maintenait en chignon sa lourde chevelure auburn.
« Une flamme délicatement parfumée », murmurait souvent Mick d’une voix suave quand ses cheveux ondulaient sur ses épaules. Dans un soupir béat, il enfouissait alors les doigts dans les mèches soyeuses avant de les porter à ses lèvres.
Kate se raidit. Pourquoi éprouvait-elle le besoin de se faire souffrir ainsi ?
Devant le miroir de sa chambre, elle examina son reflet d’un œil détaché.
Comment avait-elle pu croire un seul instant que Mick Theodakis passerait le reste de ses jours à ses côtés ? songea-t-elle sombrement.
Avec son nez légèrement retroussé et sa mâchoire trop volontaire, jamais elle n’avait pu prétendre aux canons de beauté classique. Certes, elle possédait de jolies pommettes saillantes et de longs cils recourbés qui encadraient ses yeux d’une teinte insolite, oscillant selon son humeur entre le vert et le gris. « De la poussière de jade », disait souvent Mick...
Elle avait plus de chance que la plupart des autres rousses, poursuivit-elle mentalement pour chasser ses douloureux souvenirs. Exposée au soleil, sa peau laiteuse prenait une jolie teinte dorée. D’ailleurs, un léger hâle illuminait toujours son visage, souvenir de son séjour en Grèce. A son annulaire gauche, l’alliance avait laissé une trace blanche nettement visible. C’était d’ailleurs la seule marque qu’elle portait, Mick l’ayant toujours encouragée à prendre des bains de soleil dans le plus simple appareil, au bord de leur piscine.
Elle tressaillit de nouveau. Pour l’amour du ciel, pourquoi se torturait-elle ainsi ?
A cause de cette enveloppe qui l’attendait dans l’autre pièce, telle une bombe à retardement...
Sa gorge se serra. D’un pas tremblant, elle gagna la cuisine où elle se prépara une tasse de café corsé.
Puis elle s’assit devant la table et s’arma de courage pour ouvrir l’enveloppe.
Il n’avait pas mis longtemps à la retrouver... avait-il voulu là encore lui prouver sa toute-puissance ? Lui faire comprendre que jamais elle ne lui échapperait ?
Non, il n’avait plus aucun pouvoir sur elle, songea-t-elle avec fougue. C’était fini, à présent. Définitivement terminé. D’un geste sec, elle déchira l’épaisse enveloppe.
Ses yeux tombèrent sur un faire-part d’une blancheur immaculée, orné d’élégantes enluminures. C’était un faire-part de mariage. Une bouffée de découragement l’envahit tandis qu’elle parcourait le texte calligraphié.
Ismène, la sœur cadette de Mick, avait enfin obtenu la permission d’épouser Petros, son bien-aimé. Mais pourquoi diable lui avait-elle adressé une invitation ?
Sourcils froncés, elle déplia la feuille qui accompagnait le carton.
« Très chère Katharina,
» Papa nous a enfin accordé sa bénédiction et je nage dans le bonheur. Notre mariage aura lieu en octobre, au village, et tu m’avais promis d’être là en ce jour tant attendu. Je compte sur toi, chère sœur.
» Tendrement,
Ismène. »

Kate chiffonna nerveusement la feuille. Ismène avait-elle perdu la tête ? Comment pouvait-elle croire un instant que l’épouse bafouée de son frère assisterait à une fête de famille comme s’il ne s’était rien passé ?
Les jours heureux qu’elle avait vécus en Grèce, aveuglée par l’amour et la naïveté, appartenaient désormais au passé, quels que fussent les engagements qu’elle ait pu prendre alors. Le visage grave, Kate glissa le faire-part dans l’enveloppe. Elle lui expliquerait ses raisons dans une lettre, Ismène comprendrait.
Le soudain revirement d’Aristote Theodakis, patriarche omnipotent du clan, suscitait son étonnement. A l’époque où elle vivait sous son toit, dans la grande Villa Dionysos, il s’opposait farouchement à cette union. Il était hors de question qu’un simple médecin lui prenne sa fille, tempêtait-il sans cesse, même si ce dernier était le fils de son vieil ami et fidèle adversaire au jeu du tavli. Alors les portes claquaient, les disputes éclataient, et les pleurs hystériques d’Ismène emplissaient la maison presque quotidiennement.
Jusqu’à ce que Mick, jugeant la situation insupportable, décidât de s’installer avec Kate dans la maison de la plage.
La jeune femme prit une gorgée de café brûlant.
C’était là-bas, dans cette maison, qu’elle avait vécu les semaines les plus heureuses de son existence. Les nuits étoilées succédaient aux journées ensoleillées. Il n’y avait plus de cris, plus de voix survoltées, juste le chant mélodieux des oiseaux, le souffle du vent dans les pins et le doux murmure des vagues.
Et surtout, il y avait Michael... Michael et ses caresses, ses baisers, ses mots tendres chuchotés dans le creux de l’oreille. Michael qui l’avait initiée aux plaisirs subtils de l’amour, lui apprenant à donner et à recevoir dans un accord sublime. Grâce à lui, et pour la première fois de sa vie, elle s’était sentie épanouie, bien dans ce corps qu’elle avait toujours trouvé trop mince ; fière — enfin ! —, de ses longues jambes, de sa taille ultrafine et de ses petits seins haut perchés.
Oh, elle s’était avérée une élève docile et enthousiaste, songea-t-elle, partagée entre la honte et l’amertume. Elle s’était abandonnée sans retenue aux caresses de ces mains et de cette bouche expertes... Elle avait goûté au plaisir de leurs deux corps vibrant à l’unisson, emportés par un raz-de-marée voluptueux.
Totalement inédites, ces expériences sensuelles l’avaient tellement subjuguée qu’elle avait commis l’erreur de les prendre pour de l’amour. Alors qu’en réalité, elle-même n’avait été pour Mick qu’un simple caprice... la folie du moment.
La distraction dont il avait désespérément besoin pour oublier — fût-ce provisoirement — le véritable objet de sa passion.
Un goût d’amertume emplit sa bouche et elle repoussa sa tasse de café.
Elle s’obligea à penser à Ismène. Elles étaient devenues très proches au fil des mois, et la jeune femme se languissait sans doute de sa compagnie, à présent qu’il n’y avait plus que Victorine dans la grande villa blanche. D’ailleurs, son petit mot ressemblait davantage à un appel au secours qu’à une courtoise invitation.
Victorine... la simple évocation de son nom lui transperçait le cœur comme un coup de poignard. Victorine, la sulfureuse beauté créole qui menait le vieil Aristote Theodakis par le bout du nez, tout en gardant des vues étroites sur son fils.
Kate adresserait ses excuses à Ismène dans un petit mot poli — au risque de la froisser, malheureusement.
D’un geste impatient, elle repoussa l’enveloppe et se leva. Une vague de lassitude s’abattit sur elle. Elle avait à peine eu le temps d’avaler un sandwich à midi, mais elle n’avait pas d’appétit. Une journée chargée l’attendait le lendemain : elle avait pour mission de faire visiter la Tour de Londres à un groupe d’écoliers français.
Elle résolut d’aller prendre une douche, de se laver les cheveux et de se coucher tôt pour tenter de se reposer un peu entre deux rêves agités.
Un quart d’heure plus tard, de nouveau enveloppée dans son peignoir, elle sortit de la salle de bains armée du sèche-cheveux. Elle venait de brancher l’appareil dans le salon lorsqu’on frappa à la porte.
Partagée entre la surprise et l’agacement, elle enroula une serviette autour de ses cheveux humides. Sans doute s’agissait-il de Mme Thursgood, la vieille dame du rez-de-chaussée qui se faisait un plaisir de réceptionner les colis des autres locataires en leur absence.
Une femme adorable, mais bavarde comme une pie... « Et franchement, je n’ai aucune envie de papoter ce soir », songea Kate en ouvrant la porte, un sourire forcé aux lèvres.
Une exclamation étranglée lui échappa. Les yeux agrandis d’effroi, elle se sentit blêmir.
— Ma tendre épouse, murmura Michael Theodakis. Bonsoir. Puis-je entrer ?
— Non, répondit Kate d’une voix qu’elle reconnut à peine. Non...
En face d’elle, Michael souriait, nonchalamment appuyé au chambranle de la porte.
— Enfin, mon amour, nous ne pouvons pas avoir une conversation sérieuse sur le pas de la porte.
— Je n’ai rien à te dire, répliqua Kate d’un ton plus ferme. Ici ou ailleurs... Adresse-toi directement à mon avocat. Et je t’en prie, ne m’appelle pas « mon amour ».
— Ton accueil manque cruellement de chaleur, surtout après le long voyage que je viens d’accomplir pour te voir. J’avais espéré que l’hospitalité grecque déteindrait un peu sur toi.
— Excuse-moi, ce n’est pas ce qui m’a le plus marquée. Bon, maintenant, s’il te plaît, va-t’en.
Mick Theodakis leva les deux mains dans un geste moqueur.
— Tout doux, Katharina. Je n’ai pas fait tout ce chemin pour livrer bataille, mais plutôt pour négocier un arrangement à l’amiable. N’est-ce pas ce que tu désires aussi ?
— Ce que je veux, c’est un divorce rapide. Et ne plus jamais te revoir.
— Continue, susurra Michael en la détaillant de son regard noir, étrangement brillant. Tu as sans doute un troisième vœu, comme dans les plus beaux contes.
Kate retint son souffle.
— Notre histoire n’a rien d’un conte de fées.
— C’est vrai, admit Michael. J’ignore si elle tient de la comédie ou de la tragédie, pour être franc.
— Franc, toi ? s’exclama Kate d’un ton chargé de mépris. Tu ne connais même pas la signification de ce mot.
— Je ne partirai pas d’ici tant que tu n’auras pas écouté ce que je suis venu te dire, chère femme, décréta Michael, feignant d’ignorer sa boutade.
— Je ne suis plus ta femme. J’ai renoncé à ce cruel privilège le jour où j’ai quitté Kefalonia. Je croyais avoir été claire sur ce point, dans le petit mot que je t’ai laissé en partant. Notre simulacre de mariage est terminé, Michael.
— Ta lettre était un modèle de clarté, en effet. Je l’ai apprise par cœur. Et l’alliance qui l’accompagnait ne laissait pas le moindre doute sur tes intentions.
— Par conséquent, le sujet est clos, dit Kate en relevant le menton. A présent, laisse-moi, je t’en prie. Une journée chargée m’attend demain et j’aimerais aller me coucher.
— Non, protesta Michael d’une voix suave. Pas avec les cheveux mouillés. Notre brève union m’aura au moins appris ça, Katharina.
Avant qu’elle ait le temps de réagir, il pénétra dans la pièce et referma la porte du bout du pied.
— Comment oses-tu...?
Les joues en feu, elle le foudroya du regard.
— Je t’en prie, ma chère, ne prends pas cet air offusqué avec moi. Pourquoi ne te sèches-tu pas les cheveux tout en écoutant ce que j’ai à te dire ?
Il marqua une pause avant de tendre la main vers elle.
— Sauf si tu préfères que je te les sèche, reprit-il avec douceur. Comme avant.
Kate secoua la tête, incapable d’articuler le moindre son.
Ce n’était pas juste, pas honnête de sa part de lui rappeler les tendres moments de complicité qu’ils avaient partagés.
Malgré elle, elle se revit assise entre ses genoux pendant qu’il séchait ses cheveux en glissant lentement les doigts entre les mèches balayées par le souffle d’air chaud.
Portée par le cours de ses pensées, elle se souvint de ses propres tentatives pour lui rendre la pareille, des tentatives toujours vaines comme il dénouait adroitement la ceinture de son peignoir pour déposer une pluie de baisers brûlants sur son corps tremblant de désir. Le visage empourpré, le souffle court, elle renonçait alors à sa tâche pour s’abandonner avec bonheur aux fougueuses avances de son époux.
Kate rougit de plus belle. Pourquoi songeait-elle à cela, tout à coup ? Croisé haut sur sa poitrine, son peignoir ne dévoilait rien de son corps et pourtant, elle sentait sur sa peau le regard brûlant de Michael qui la détaillait avec attention.
La pièce semblait avoir rapetissé de moitié, dominée tout entière par la présence de Michael. La gorge serrée, Kate lui tourna le dos et se réfugia dans le salon.
Hélas, le visage de Michael demeurait trait pour trait gravé dans son esprit, comme si elle venait de l’effleurer du bout des doigts. Ses cheveux noirs, légèrement ondulés, étaient lissés en arrière avec une élégance décontractée ; ses yeux sombres brillaient d’un éclat dangereux tandis que sa bouche au contour plein et ferme trahissait une sensualité à fleur de peau.
Une expression fière, presque arrogante, marquait son visage volontaire, mais son sourire enjôleur avait aussitôt conquis la jeune femme.
Son costume gris anthracite accentuait sa haute silhouette ; souple et musclé, Mick évoluait avec une grâce féline, d’une démarche assurée. Son teint hâlé contrastait avec la blancheur immaculée de sa chemise agrémentée d’une élégante cravate de soie. Ses boutons de manchette en or rappelaient le bracelet de sa montre. Le cœur de Kate fit un bond dans sa poitrine lorsque ses yeux glissèrent sur l’anneau d’or qui ornait encore son annulaire gauche.
L’alliance qui s’harmonisait si bien avec la sienne... Cette alliance qu’elle avait fait glisser le long de son doigt, le jour de leur mariage...
Pourquoi diable la portait-il encore ? N’était-ce pas là le summum de l’hypocrisie ? La voix grave de Michael l’arracha à ses sombres pensées.
— Tu ne me proposes pas quelque chose à boire ? Une tasse de café, par exemple ?
— Tu n’es pas mon invité, Michael, répéta Kate avec une fermeté qu’elle était loin d’éprouver. Et ce n’est pas une visite de courtoisie.
Elle fronça les sourcils.
— Comment es-tu entré, au fait ?
— C’est une charmante vieille dame qui m’a ouvert. Elle semblait ravie que tu reçoives de la visite, ajouta-t-il d’un ton narquois.
Mme Thursgood... Elle qui d’ordinaire montait la garde comme Cerbère aux portes de l’enfer ! Etouffant un soupir, elle détacha la serviette qui enserrait sa tête. Ses cheveux humides retombèrent en cascade sur ses épaules. Elle s’empara du sèche-cheveux d’une main et prit la brosse de l’autre.
Debout près de la cheminée, Mick observait chacun de ses gestes. Un muscle tressauta légèrement sur sa mâchoire.
— Tu as reçu l’invitation d’Ismène, déclara-t-il d’un ton abrupt.
— Aujourd’hui même.
— Tu n’as donc pas eu le temps de répondre.
— Ce ne sera pas long, répliqua Kate. Il est clair que je ne viendrai pas.
— Je vois, dit Mick. C’est précisément pour cette raison que je suis ici aujourd’hui. Ma sœur compte beaucoup sur ta présence le jour de son mariage. J’aimerais que tu acceptes son invitation.
Kate éteignit le sèche-cheveux et leva sur lui un regard incrédule.
— C’est impossible.
— J’espère sincèrement que non. Tu manques beaucoup à Ismène. Elle s’apprête à vivre un grand moment de bonheur et elle aimerait le partager avec toi.
Il marqua une pause, plongea son regard dans le sien.
— Considère ça comme un service que je te demande.
Kate suffoqua.
— Est-ce vraiment ainsi que tu espères me convaincre ?
— J’avoue que j’y ai cru, oui, répondit-il en allongeant un bras sur le manteau de la cheminée. En fait, j’avais même à l’esprit un échange de services.
Un silence tendu s’abattit sur eux.
— Que veux-tu dire par là ? demanda finalement Kate.
— Tu souhaites un divorce simple et rapide, déclara-t-il en la gratifiant d’un sourire nonchalant. Tu l’auras... à une condition.
Nouveau silence, chargé d’électricité.
— Et si je rejette la condition ?
Il haussa les épaules.
— Dans ce cas, je refuse le divorce à l’amiable, et nous laissons la justice faire son travail. D’après ce qu’on m’a dit, il peut s’écouler plusieurs années avant qu’une décision soit prise.
— C’est du... chantage, murmura Kate d’une voix tremblante.
— Vraiment ? Et si je ne suis pas d’accord avec toi quand tu déclares que notre mariage a « périclité de manière irrémédiable » ?
— C’est pourtant la vérité.
Kate inspira profondément avant de poursuivre :
— Tu es en train de bluffer, Michael, je ne suis pas dupe. Tu n’as pas plus envie que moi de prolonger cette mascarade.
Un pli amer pinça les lèvres de son compagnon.
— Tu te trompes, ma chérie. Personnellement, je ne suis pas pressé de reprendre ma liberté.
« Non, bien sûr, songea Kate, le cœur serré. Tant que ton père est en vie et que Victorine reste officiellement sa maîtresse... »
— Si je comprends bien, reprit-elle afin de couper court à ses sombres pensées, le divorce sera prononcé rapidement si j’assiste au mariage d’Ismène, c’est ça ?
— Est-ce vraiment une épreuve insurmontable ? Le mois d’octobre est magnifique à Kefalonia.
— Tous les mois de l’année sont beaux, à Kefalonia, coupa Kate. Hélas, certaines personnes ternissent leur beauté.
— Un petit conseil, Katharina : l’agression mène rarement à la victoire.
Kate releva le menton en signe de défi.
— Tes conseils arrivent trop tard, mon cher. J’imagine que tout le monde sait, là-bas, que nous sommes séparés. Ça ne va pas paraître bizarre que je vienne assister au mariage ?
— Je me moque bien de l’opinion des autres, répondit Michael d’un ton abrupt. De toute façon, ils ignorent la cause de cette brève séparation. Tu auras très bien pu rentrer en Angleterre pour régler un problème familial.
— Est-ce ce que tu as prétendu ? dit Kate en secouant la tête. Ainsi, tu n’as même pas été capable de dire la vérité au sujet de notre rupture.
— Ils le sauront bien assez vite, lorsque le divorce sera prononcé.
— Ne t’attends pas en tout cas que je prenne part à de grandes réunions de famille. Je ne suis pas assez bonne comédienne. Si j’accepte ta proposition, je serai traitée comme une... simple invitée ? Rien de plus ?
Une lueur narquoise traversa le regard de Michael.
— Que vas-tu imaginer, Katharina ? Que j’ai passé toutes ces nuits seul, à me morfondre, attendant désespérément que tu reviennes ? Ta naïveté te perdra.
— C’est déjà fait, figure-toi.
Elle observa une courte pause avant de déclarer :
— J’ai besoin de réfléchir.
— Je te laisse vingt-quatre heures. J’ai pris une chambre au Royal Empress Hotel. Tu t’en souviens ?
— Oui, murmura Kate d’une voix à peine audible.
Michael hocha la tête.
— Appelle-moi dès que tu auras pris ta décision.
Il se dirigea vers la porte et s’immobilisa pour balayer la pièce d’un ultime regard.
— C’est donc pour ça que tu m’as quitté. J’espère que ça en vaut la peine.
— Je n’ai pas besoin de baigner dans le luxe pour être heureuse, rétorqua Kate d’un ton dédaigneux.
— C’est évident. Encore faut-il que tu sois vraiment heureuse...
Il la scruta attentivement et un sourire joua sur ses lèvres pleines.
— Un regard de brume et des cheveux de feu, reprit-il d’une voix suave. Quel gâchis, ma chérie. Quel terrible gâchis.
Sur ce, il disparut.
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